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MACHINES A COUDRE Poudres de Condition d’Alexandf
ISO III, KM 1‘Ollt lea KOtiMINh

L.A Le plus grand assortiment de Machines 
à Coudre desÎILODTIE BT AUTRESMFIIM I HI S FA !î HIdlIE'

ilGUKCINES CELEBRESel aux conditions les plus la 'les, comprt
nanl (pour iiunge *♦<• olique,
Itoynl, WIIkoii, Slvwa» I. Weed, Wnn- 

ïor, NewMoH.ul, . Mie, 
Wheeler el >VII<« •«.

(Machines à Coudre i«nr.’abrique) 
Wanzer i » et I ".

Singei de Wilson No. 2. 
Machines de Pearson pour coudre avec 

le lil ciré el avec le Lirai dur

est une

POUDRE DE RIZ
Spéciale, préparée au Bismuth; 
par conséquent, son action est 
salutaire à la peau.

Elle est adhérente et abso- 
visible; aussi commu

nique i-elie a la ueau une beauté 
et un aspect velouté naturels. 

Vu #• #« talta eue Is Houpps : Sfr. 
Ohs. CH. FAY 

PUB. I. nie de la Paix, t, PUIS 
oârtn ease rove tee 

rbaraucteu, Drogalilaa, Ptrfuem.

POUR LKS

Cbevauxj
agknt a Ottawa C. 8TBATT0N.

’oint des rues Dalhousie et SainL-PtUncK.5
; luinvul la i VIS.—Les médecines ci-dessus, célè 

\ bres dans tout le Canada pour leui 
efticacité ne se trouvent que chez M. (* 
h l’HATTON. Je mets donc le public en 
garde contre les contrefaçons.

Machines de Jones à rapiécer pour es
fabricants do chaussures.

II. W. MARTIN T- ALEXANDER.
H Nov. 1882 la3<L Kite Kiilean.

10 Sept. 1883 la

Méi)mj. à. pommiÆ.
BOUCHER,

Etal .\o. 14, Marché ïîy,' tawa
.1 B. AKliL, £

PEINTRE,
DÉCORATEUR, anaux du^Saint -ILanrent.

(VIS AUX ENTREPRENEURS.
A toujours à su.: Etal un a.:s"i !.ment 

complet deTAPISSIER
kt VITRIER ViamVs <!• p m" r ( huix,

F* Ile?
\1 L’adjudication des travaux & l’entrée 

supérieure du canal Cornwall, et de ceux à 
l’entrée supérieure du canal du Rapide 
I’iat, qui devait avoir lieu le 13me jour de 
novembre prochain, est inévitablement 

aise aux dates ci-dcssous :—
Les soumissions seront reçues jusqu’à 

mardi, le quatrième jour de décembre pro-

Les plans, devis, etc., pourront être exa
minés aux endroits déjà mentionnés dès et 
après mardi le vingtième jour de Novembre.

Pour les travaux à la tête du canal 
Galops, les soumissions seront reçues 
jusqu'à mardi le dix-huitième jour de Dé
cembre, Les plans et devis, etc., pourront 
être examinés aux endroits déjà mentionnés 
dès et après Mardi, le quatrième jour de 
décembre.

Airiî wn dk.
. Miii-:

,|. IKK'-F
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ET DE VlTKilib,

526 RUE SUSSEX
o i T a \V A

AUNKAV,
LARD SALE,

LARD FRAIS, SAUCISSES, etc., etc.,
A ''es prix tjui dtfvnt toute compé 

liliun.
ttSTUne visite est sollicitée. 
Ottawa, 2d mars 1883Al. Arial se charge de toute 

commande dans sa ligne d’al- 
laires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bou 
tique, et ses prix sont raisonna 
Ides.

A. l'IULIPPE E. PAXKT, L. H.
Solliciteur, Procureur, Notaire, » \r

BUREAU :

Coin lies Hues RIDEAU Eï SUS [X, Par ordre.Iæs propriétaires tre uverom 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

A. P. BRADLEY.
Secrétaire.OTTAWA.

Entrée : sur la rue Sussex.
1er juin 18ÿ.

Département des j 
Chemins de fer et Canaux, V 

Ottawa, 20 Oct. 1883. J17 mars 1883 là la

sie pulmonaire, d une tubercu- 
lation des poumons.

—Vous n’osez pas vous pro.

sous les arcades orbitaires ; com
me les joues, les lèvres sont dé
colorées.

C’est la figure d’un malheu
reux dont la vie s’éteint lente
ment.

En ce moment pourtant, le 
marquis est très-calme,, et sur 
son visage aucun mouvement 
aucune contraction ce relève la

PETJILLETON

FAUTE ET CRIME mais malgré votre réserve.......
—]l'y a le miracle, fit le iné-lo

cin.
—Je comprends. Il n’y a 

plus à se bercer d’illusions, le 
marquis est perdu et dès mssu- 
tenant ma sœur pent se eonsi-

VKEMIKilE I-AHTIE.

souffrance.
Malgré les ravages ca sés par

la maladie, sa figure est toujours 
belle et ses traits conservent 
leur cachet de haute distinc
tion.

LE condamné a mort.
rer comme veuve.

Après être resté un moment 
silencieux, le docteur reprit :

—Il est regrettable que M. le 
marquis n’ait pas suivi les con-

Le malheureux ne voit pas sa sells qui lui ont été donnés. Sa 
position telle qu’elle est. Il ne situation exigeait qu’il se reli
sait pas, on a soin de le lui dit dans un climat chaud, 
cacher.—que plusieurs méde- —Nous lui avons proposé de
tins l’ont condamné. Il attend le conduire à son choix en Algé- 
plcin d’espoirle retour des bet ux rie, en Sicile ou à Madère ; il 
jours, car il compte sur le prin- s’y est absolument refusé, 
temps, la verdure, les fleurs, le —Les malades ont souvent
soleil pour lui rendre ses forces de ces régugnances inexplicables
épuisés, pour le guérir............ murmura le docteur............
Oh ! il ne songe pas à la mort ; Et il ajouta, 
il n’a pas encore cette pensée —Malheureusement, il est
qu’il peut mourir. Est-ce qu’en peut-être trop tard maintenant, 
peut avoir une pareille idée —Par lui comme par les au- 
quand on a la jeunesse, la fort a- très, le marquis est condamné, 
ne et qu’on a devant soi l’ave- se dit M. de Perney. 
nir radieux qui promet toutes Le docteur lui tendit la main,
les félicités ? Non le marquis de —Vous me quittez? fit M. de
Coulange ne pense pas qu’il Perny.
peut mourir.......  —Oui, j’ai une visite à faire

Il est jeune, il porte un grand assez loin d’ici, 
nom, il possède une immense —Vous reviendrez demain ?
fortune, mais il a mieux que ce- —Oui. ' Un dernier mot ; si
la encore pour tenir à la vie, il M. le marquis de Coulange avait 
est marié depuis deux ans et il à prendre certaines dispositions
aime ou plutôt il adore sa jeune je crois que vous feriez bien.......
femme. En lui donnant son 
nom il lui a donné son cœur et 
et son âme : sa vie qu-’il veut 
conserver, il la jlui a consacrée.
C’est pour elle que plein d’espoir 
il se tourne vers l’avenir c’est 
pour qu’elle soit heureuse qu’il 
ne doit pas mourir !..

Dans la pièce à côté, les deux 
hommes continuaient leur con
versation à voix basse.

L’un de ces hommes se nom
mait Ernest (Tendron : il avait 
trente-deux ans. C’était un 
jeune homme, médecin de beau
coup de talent : mais, en atten
dant la fortune, il était encore 
à la recherche de la renommée.

L’autre était le beau-frère du 
marquis de Coulange ; il avait 
un an de moins que le docteur 
et il se nommait Sosthène dè 
Perny.

Le docteur disait :
—Je n’ai pas la grande autorité 

de mes savants et illustres con-

On était au mois de janvier.
Toute la nui' ’a neige avait 

tombé à gros Hoc > ;s. Elle tom
bait encore, mai-: jdns fine, chas
sée violemment par une sorte 
de vent de tempête ! une brise 
aigre, mordante, qui passait à 
travers les arbres dénudés, frap
pait aux murs des maisons et 
s’engouffrait dans le- rues avec 
des sifflements lugubres.

Les toits étaient blancs sous 
un ciel bas chargé do brume. 
Un tapis de neige couvrait le pa
vé des rues. Les voitures pas
saient sai s bruit, les roues creu- 
faut de profondes ornières.

On aurait dit que ce jour-là 
Paris ne s’était pas réveillé, tel
lement la grande cité était silen
cieuse. On n’entendait aucun 
de ces nombreux cris de la rue 
qui annoncent le travail des pe 
tits, la vie active de tous, et qui 
ont leur large place dans la 
physionomie générale de Paris. 
On aurait pu croire que l’im
mense ruche parisienne s’était 
endormie pour un terrps, com
me la ruche d’abeilles pendant 
les jours tristes où la terre est 
sans verdure et sans fleurs.

Plus encore que les autres 
quartiers, le faubourg Saint O-er- 
main était silencieux et avait un 
aspect sombre et désolé.

Les vieux hôtels bâtis entre 
cour et jardin, aux larges portes 
cochères fermées, aux portiques 
sévères, semblaient déserts. Il 
en est presque toujours ainsijdu 
reste. Dans le jour.Jcalme, tran
quillité, silence profond, nulle 
apparence de vie. La nuit ve
nue, l’hiver surtout, qui est la 
saison joyeuse des gens riches.

On allume les bougies, des 
lustres, les grandes fenêtres s’é
clairent, les porles cochères s’ou
vre it ; au silence succède le 
bruit ; le faubourg sort de sa 
torpeur : de tous les côtés on en
tend le roulement des voitures 
sur le pavé ; les salons aux ri
ches tentures, aux lambris dorés, 

remplissent d’hommes et de 
femmes avidefc de plaisir. Ré
ceptions, concerts, bals, fêtes 
partout. C’est l’heure ou ceux 
qui travaillent s e reposent ; c’est 
l’heure où les autres s’amu 
sent.

(A suivr \)

Voulez-vous être Convaincus.

C * n’est pas d’écouter les on dit ou les 
quand dira-t-on ; ce n’eSt pas d’écouter les 
plaintes plus ou moins fdhdées de person- 
iis plus ou moins intéressées ; et ce n’est 

pas non plus a prêter l’oreille aux cancans 
•a a-ix commérages. Non ; avec tout cela 
vous n'arriverez jamais à connaître la vé
rité : si vous voulez savo r où aller pour 
acheter ses pelleteries ou les faire réparer, 
faites donc un voyage exprès à Montréal, 
et venez voir ce que nous offrons ; ce q e 
nous avons ; ce que nous fabriquons, nos 
qualités, nos prix :

Nous délions la compétition.
No*re assortiment de fourrures est un 

des p!as considérai) e et un des mieux 
vlioi i ; nos patrons so t des plus nou
veaux ; î.otre ouvrage est de première 
classe et ga antie, et nos prix sont très bas 
plus bas mê ne que pa. tout ailleurs.

Ci pots le Seal, Mouton de Perse, de 
Russie, Bokhara, Loup de Russie, Ch l 
Sauvage, Bullalo, etc., de pr< mière qua'i lé 
et à grand marché: Nous avons le m*i:- 
lfcur choix de Manteaux, Casques Ma i 
chons, Collerettes, Garnitures, etc, qui 
puisse se voir.

N’oubliez pas que p ur teindre, nettoyer, 
réparer et refaire à neuf n’imp rte quelle 
p< Iliterie, fut-elle hors de service, nous 
n’avons pas pos ptreils à Montréal 

Nous sommes les seuls agents pour la 
vente des robes de Loups, Ours et Musk, 
etc., et

CHS. 1>FSIAUIH \S et Câe.,
637, rue Ste-Catherine, Montréal, 

à l’enseigne des 3 t.hevreux.

se
frères qui ont été appelés suc
cessivement am près de M. 1« 
marquis, aussi dois-je m’incliner 
avec respect devant leur pronos
tic Oui, je dis comme eux que 
la situation du malade est grave

Nous allons dire ce qui se pas- très-grave.......
sait, ce jour d’hiver, dans un —Ainsi, comme les autres 
splendide hôtel de la rue de Ba- vous êtes sans espoir ? demanda 
bylonne, pendant que la neige M. de Perny, qui tenait cons- 
tombait, que le vent hurlait au tamment ses 3 eux baissés, com- 
dehors avec rage et que, sem- me s’il eut craint de rencontrer 
blable à un suaire immense, un Je regard pénétrant et plein de 
brouillard épais enveloppait clarté du jeune médecin.
Paris. —Mon cher, répliqua vive-

A ce moment, deux hommes ment le docteur, jusqu’au der- 
causent à voix basse dans une nier moment, tant que la vie 
chambre. Ils se tiennent ^ de- n’est pas éteinte, le devoir du 
bout dans le "chambranle d’une médecin est de ne pas se déses- 
fenêtre. Ils viennent de sortir pérer. Il s’accomplit parfois 
d’une chambre contiguë où il y dans l’organisme de l’homme 
a un malade. Ce malade est le des phénomènes physiologiques 
marquis Edouard de Coulange : qui déconcer tent ia science, 
il eçt à peine âgé de trente-cinq J’ai vu des malades abandonnés 
ans. Le nom de* Coulange est par les médecins, repousser les 
un des plus anciens et des plus étreintes de la mort et revenir à 
illustres de France II est fait }a ganté. Les bonnes gens di- 
mention d’un sire de Coulange sent : “C’est un miracle ! ” Soit 
qui se distingua par son coura- Mais ce miracle est le résultat 
ge chevaleresque et fut un hé- d’un fait physique ; c’est un de 
ros au temps de premières crol- Ces phénomènes dont je viens de 
sades. parler.

Le marquis est assis dans un —Alors vous pensez........
large faut- uil Bien que le fau- —Je ne pense rien. Vous 
teuil ait été roulé devant lâche m’avez demandé de vous dire la 
minée où il y a un bon feu, vérité et je n’ai pas cru devoir 
que la chaleur de la chambra vous le cacher. Mon pronostic 
soit à peine supportable le ma*- ^t absolument le même que 
quis est enveloppé dans une Ion luj de mes confrères. L’atiéiniu 
gue robe de chambre doublée dont est atteint M. le marquis 
en fourrures. Ses pieds, sont de Coulange fait chaque jour 
posés sur une peau de vison. I. des progrès- rapides ; vous en 
tiè&t S,es mains blanches, Ion- avez la preuve dans son amai- 
guetfë^décham ées, croisées sur gr ssemont, son dépérissement 
Sÿu pleine; «a^tête jetée en ar- p,a nuit, il se réveille en sursaut, 

r^ière s'appuie sur le dossier du baigné.* de sueurs froides ; ces 
fauteuil.^ Ses yeux sent fermés soeurs nocturnes n’annoncent 
comine s il venait de s’assoupir. rjen de bon. Cette petite toux 

La poitrine est oppressée et la sèche et ces crachements de sang 
respiration difficile. Sa ligure qu’il a eus à plusieurs reprises.

d’une maigreur ont ans i un caractère très-alar- 
; les pommettes desjoues maut. Je n’ose pas 
llaAtfs, le nez s’est amin- qUe votre beau-frère est condam- 

urés d’un né sons appel, maie il est cer- 
Fenfoncés tainement menacé d’une phthi-

AU CLERGE
TT Iff l PLÂTI VG WORKS

Toute espèces d’ornements d’église, tels que 
VASES,

CALICES,
PA TENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornefbents d’autels.

Calices < t Ciboires dorés au 
vermeils, une spécialité.

Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. G ARROW,
170, HUE h P ARE S

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

POELES! POEIâ!
des meilleures manufactures du

CANADA ET DES ETATS-UNIS
Assortiment complet de poêlas de tous 

genre el de tous prix.

A VENDUE PAR

h. i., ÿiiiiJ J
— AU —

Nos. 114 RUE RIDEAU El 
75 RUE WILLIAM

N B.—Un vient aussi de recevoir un 
assortiment complet de coutellerie, de fer
blanterie et de quincaillerie en général, 
mastique, vitres, haie américaine la 
meilleure du continent.

Tous les travaux de la ville qui me 
seront confiés, soit couvertures en mé
taux ; soit p ur pose de fournaises à air 
chaux, à l’eau chaude, posage de tuyaux 
gaz et à l’eau, etc., etc., etc., seront 
exécutes 4dire encoreautel

TÀiES BAS BBfX.80
ci, < Ouvrage et matériaux de lere classe. 

SOjnars 1883.

1 CANADA, 3 Décembre 1883j.

Ia% HtrA,VTéC &TEUXKL LE de. la PEAU obtenue par l'uaage de la

PARFUMERIE ORIZA
de X» Zj TES O- R A MT D. Fournisseur de la Cour de Russie. 

^KÜjÉ ETjn/Kfss^
® CRÊME-ORIZAej lotion êuulsive

H'om "irveLOS1 j «Imchll et rafraîchit U Peau.
— ‘Jk‘ Paît disparaître les tache» do rousseur

"ÏSiiSSës OR-ZA-VELOUTÉ
-** —“t: ïssas* *e”!i

J

ORIZA-LACTÉ Teintures progress*-m
Charm hUnoS-

oiùvoàriK
Ann SMITHSON J
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IL » Pour ramener* aultowu I 
Fl g Cheveux * à la Barbe 1
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ORIZA-VEL ? JTÉ

POUDRE de FLEUR d• RIZ adhérente â la Peau. 
Produisant le velouté de la Pôcho. go

ORIZAaOIL, Huile pour 1 os Cheveux.
Bn MAFTKR DE8 ypMBREUH TIR COW' ' REFAÇON8 
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